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Édito
Alain-Noël Henri

TEXTE

Vous arrive- t-il de jeter un coup d’œil à « l’ours », cet encadré qui en
dernière page rassemble toutes les infor ma tions juri diques et
pratiques sur l’édition et la diffu sion de ce journal ? Deux nouveautés
marquent celui du présent numéro. D’abord, le direc teur de la
publi ca tion a changé, puisque le président est de droit direc teur de
toutes les publi ca tions de l’Univer sité, et qu’au prin temps Bruno GELAS

a été élu à cette lourde charge en rempla ce ment d’Éric FROMENT (c’est
à vrai dire par erreur que le nom n’avait pas été changé au dernier
numéro). Mais a changé aussi le nom du direc teur délégué, c’est- à-
dire celui qui, au nom du Président et bien entendu en liaison avec le
Direc teur de l’Institut de Psycho logie, assume la respon sa bi lité des
orien ta tions de la publication.

1

La substi tu tion du nom d’Albert CICCONE au mien ne chan gera pas
grand’chose à la réalité du journal, puisque l’an dernier déjà, il en
assu rait de fait la fonc tion, et que seules des raisons admi nis tra tives
empê chaient provi soi re ment de lui en conférer le titre. Mais ce
chan ge ment formel est aussi une étape symbo lique. Après mon
rempla ce ment par Patricia MERCADER à la commis sion péda go gique de
l’Institut, c’est la seconde fois que je suis amené à passer le témoin
dans l’une de mes respon sa bi lités. Ce sont des étapes annon cia trices
d’une relève qui deviendra complète lors de la rentrée 1998 – autant
dire demain.

2

J’avais préparé pour cette circons tance, à l’adresse d’Albert, un
portrait élogieux pour lequel c’est peu dire que je ne manquais pas de
matière. Mais voilà qu’en écri vant, je m’avise que le ton du
pané gy rique jure rait par trop avec la retenue et la modestie du
desti na taire, sans même parler de la diffi culté à faire comprendre au
lecteur qu’il ne relève pas du rituel vidé de sens par l’excès d’un usage
conven tionnel. Lui- même a su dire ici, avec des mots simples et
justes, toute l’émotion que nous pouvions avoir tous à voir partir René
KAËS, qui n’était pas seule ment le maître à penser que tous les
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étudiants connaissent, mais aussi, au milieu d’une commu nauté
univer si taire plus souvent trou blée qu’à son tour, un sage dont la
hauteur de vues, la sensi bi lité et la mesure venaient toujours
remettre toute chose à son exacte place. J’aime rais seule ment à mon
tour pouvoir trouver les mots aussi simples et aussi justes pour dire
l’émotion – la même en somme – que j’éprouve à déposer ainsi peu à
peu les outils forgés l’un après l’autre, en trente ans de pratique
univer si taire au service exclusif d’un seul but, entre les mains sûres
de ces amis d’une géné ra tion nouvelle, à laquelle, s’agis sant
préci sé ment de Canal Psy, s’associe même déjà celle qui annonce des
hori zons plus loin tains et que repré sentent Catherine BONTE et Gaëlle
CHEVRIER. L’an dernier à la même époque, je disais toute la confiance
que susci tait en nous cette équipe qui s’apprê tait à assumer le
redou table chal lenge du départ de Sabine GIGANDON. Vous êtes tous
juges que le pari est parfai te ment gagné. Et les mêmes mots viennent
à l’esprit pour les trois prota go nistes de cette réus site : le travail
infa ti gable ; le plaisir d’explorer les voies nouvelles ; la discré tion ;
l’intel li gence ; la justesse.

Il y a des choses que l’on croit savoir depuis long temps, et qu’on
découvre avec la surprise de la nouveauté quand elles vous prennent
le moment venu. Je ne serai jamais blasé de redé cou vrir toujours à
quel point le seul senti ment qui permette de résister à tout est
l’estime. Et en l’espèce, combien on est indemne du senti ment de
perte lorsqu’on laisse ce à quoi on tient à des gens que l’on estime.
Pardonnez- moi si le mot est faible : il est dans mon lexique intime l’un
des plus forts et des plus nodaux qui soient : car il n’existe peut- être
pas de motif plus profon dé ment enra ciné à la grati tude que l’occa sion
qui nous est – trop rare ment – donnée, d’éprouver l’estime. C’est en
tout cas pour ma part ce qui me fait chaque fois revenir comme une
antienne ce lambeau d’un poème de René CHAR : « Dans mon pays, on
remercie ».
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PLAN

Aux origines du sport
Premier âge : l’enjeu culturel
Deuxième âge : l’enjeu politique
Troisième âge : l’enjeu économique
Et demain ?

TEXTE

Aux origines du sport
Sport vient du vieux français desport (se divertir, s’amuser) et la
langue anglaise nous l’a restitué légè re ment trans formé. Le mot
appa raît en France vers 1820 et n’est mentionné dans le Diction naire
de l’Académie Française qu’en 1878. Il désigne alors le turf (les courses
de chevaux) et les paris, le polo, la pêche et la chasse, l’escrime, le
golf, le cricket, le cano tage, les bains, bref un ensemble de loisirs
mondains géné ra le ment prati qués dans les stations balnéaires ou
ther males proches de l’Angle terre, comme Spa et Ostende en
Belgique. La mode se diffuse en France via Deau ville et La Rochelle.

1

À la fin du XIX  siècle, les courses auto mo biles, le lawn- tennis, les
régates et la vélo ci pédie sont les loisirs ou les spec tacles favoris de
ces « hommes et femmes » de sport qui trouvent égale ment dans le
tourisme sportif une manière de se distin guer. Remar quons d’ailleurs
que le mot (et ses dérivés) est géné ra le ment usité ou compris dans
toutes les langues.

2 e

Restent les origines « histo riques ». Trois versions s’opposent. Pour
certains « de tout temps les hommes ont fait du sport ». Les Grecs
fonda teurs des Jeux olym piques auraient fait du sport tout comme les
Perses, les Romains ou les Aztèques. Plus près de nous, les tour nois
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du Moyen- Âge, le jeu de paume, les jeux anglais de rackets, le
schlagball alle mand, le ruzzola italien, le tir à l’arc seraient des sports
au même titre que tous les exer cices physiques prati qués à toutes les
époques et en tout lieu. Bref, le sport ferait partie de la nature
humaine, il serait selon Roger CAILLOIS une donnée perma nente de
l’histoire et s’inscri rait dans ce qu’il appelle les jeux d’Agon, d’Alea, de
Mimicry ou d’Ilynx.

Pour d’autres, le sport ne serait qu’une forme moder nisée des anciens
jeux tradi tion nels. Ainsi la soule serait à l’origine du rugby, le jeu de
paume à celle du tennis, le cano tage à celle de l’aviron, la barette
(ou le calcio) à celle du foot ball, etc. Chaque pays peut ainsi
reven di quer la pater nité d’un sport si l’on consi dère que tout exer cice
physique naturel et utili taire (marcher, courir, sauter, lancer, etc.) en
est l’origine. Dans ces deux concep tions, la convic tion naît de la
simi li tude des gestes ou bien du désir de recher cher une légi ti mité
dans des origines anciennes.

4

La dernière thèse affirme que le sport moderne est né en Angle terre,
à la fin du XVIII  siècle. Il est fils de la révo lu tion indus trielle, de
l’urba ni sa tion et de l’avène ment de la démo cratie. Les colo nies
anglaises et l’Europe conti nen tale sont les premières touchées par la
vague d’anglo manie, selon des moda lités diffé rentes il est vrai. Pour
ce qui concerne la France, la greffe britan nique prend de deux
manières : vers 1830-1850, celle du High- Life, de la vie mondaine, à
travers les pratiques du turf, de l’aviron, du golf ou du lawn- tennis.
Elle se pour suit plus tard par celle du vélo ci pède, de l’auto mo bile et
de l’aviation.

5

e

La noblesse de cour et la haute bour geoisie sont à l’origine de la
créa tion du Jockey- Club, du Yachting- Club ou du Touring- Club-de-
France. Mais vers 1870-1880, les lycéens pari siens s’emparent de cette
mode en prati quant la course à pied, en parti cu lier dans la salle des
pas perdus de la Gare Saint- Lazare ou au Bois de Boulogne. Cette
initia tive nous paraît être à l’origine de l’évolu tion du phéno mène
sportif en France. Évolu tion que l’on propose d’appré hender à travers
les enjeux qui carac té risent les trois âges du sport français.
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Premier âge : l’enjeu culturel
Cette période archaïque de l’histoire du sport corres pond à la
nais sance des premières asso cia tions spor tives (le Racing- club-de-
France, 1880 ; le Stade fran çais, 1882) et à la fonda tion de l’Union des
Sociétés Fran çaises de Course à Pied en 1887. Ces initia tives sont
dues à l’action mili tante de quelques pères fonda teurs du sport
fran çais soucieux d’orga niser, sur le modèle anglais, les jeux
spon tanés des lycéens. Georges de SAINT- CLAIR, Frantz REICHEL, le père
DIDON (auquel on attribue la devise des Jeux olym piques : Citius,
Altius, Fortius) et Pierre de COUBERTIN sont les prin ci paux arti sans de la
diffu sion du modèle sportif asso ciatif en France, d’abord dans les
établis se ments du second degré puis dans la société civile
et militaire.

7

Dès 1889 se crée l’Union des Sociétés Fran çaises de Sports
Athlé tiques (amateur et multi sports) qui est à l’origine de la plupart
des fédé ra tions spor tives unisports qui se créent après sa disso lu tion
en 1920. Les promo teurs des sports anglais en France s’attachent à
vanter les vertus de l’éduca tion anglaise tout en fusti geant les
méthodes péda go giques françaises.

8

Si l’Angle terre dispose du plus grand empire colo nial, si elle est
devenue un pays riche et indus tria lisé, si elle a conquis les marchés
écono miques, bref si elle rayonne dans le monde c’est parce qu’elle a
su former une jeunesse saine, hardie, entre pre nante. Sur les terrains
de sport de Rugby, Eton, Cambridge, Oxford, la jeunesse anglaise s’est
formée le carac tère, a acquis l’esprit d’initia tive, de comba ti vité et de
lutte, la maîtrise de soi et le goût du risque… De ce point de vue, les
valeurs du sport et les pratiques spor tives sont bien les vecteurs de la
moder ni sa tion de la France.

9

Dès 1891 pour tant, c’est en dehors de l’École que se déve loppe le
sport asso ciatif et, à la veille de 1914, l’USFSA rassemble plus de
200 000 membres. La réno va tion des Jeux olym piques en 1892 et leur
orga ni sa tion en 1896 à Athènes ne suscitent guère d’intérêt. Le sport
est une pratique confi den tielle, élitiste et mascu line. Ignoré par les
pouvoirs publics il reste une affaire privée. Ce qui soulève bien des
conflits entre amateurs et profes sion nels, diri geants spor tifs et
orga ni sa teurs de spec tacles spor tifs rentables. La presse joue un rôle
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non négli geable dans la diffu sion de la culture spor tive (Le Tour
de France est inventé par Henri DESGRANGE et le journal L’Auto en 1903).
En revanche, le système éducatif fran çais reste sourd à ces appels à
l’éduca tion libé rale et privi légie l’éduca tion inté grale, chère aux
Répu bli cains, avec l’ensei gne ment de la gymnas tique et l’instruc tion
mili taire. Les néces sités de la guerre privi lé gient la disci pline
imposée, le respect du chef, les mouve ments d’ensemble sur le self- 
government…

Deuxième âge : l’enjeu politique
Le sport susci tera rapi de ment des divi sions idéo lo giques, sociales et
poli tiques. Lorsque les catho liques se rallient à la Répu blique après
1891, ils attirent la jeunesse dans leurs patro nages en leur propo sant
ce que juste ment l’école laïque lui refuse : les jeux et les sports.
Séduire pour convertir ? De fait, à partir de 1897, ces patro nages se
fédèrent au sein de la Fédé ra tion Gymnas tique et Spor tive de France
qui compte plus de 200 000 membres en 1913. Les insti tu teurs de
l’école laïque leur répliquent en multi pliant les créa tions de
patro nages et d’amicales laïques à partir de 1900.

11

Alors que la guerre s’annonce, le sport devient un enjeu idéo lo gique
(Jeanne contre Marianne) dans la mobi li sa tion de la jeunesse pour la
défense de la Patrie. Les orga ni sa tions ouvrières, syndi cales ou
poli tiques, sont d’abord hostiles au sport et plutôt favo rables à la
gymnas tique plus apte selon elles à disci pliner et mora liser leurs
mili tants. Il faut attendre 1907 pour que L’Humanité annonce la
fonda tion d’une Fédé ra tion Spor tive Athlé tique Socia liste. Les
boule ver se ments géopo li tiques consé cu tifs à la Grande Guerre et la
Révo lu tion bolche vique préci pitent la divi sion du sport
ouvrier naissant.

12

Suite aux Congrès de Tours et de Montreuil, spor tifs commu nistes et
socia listes se séparent et rejoignent des orga ni sa tions rivales. Les
spor tifs commu nistes se rallient à la Fédé ra tion Spor tive du Travail
elle- même placée sous le contrôle de l’Inter na tio nale Rouge Sportive
dont le siège est à Moscou, et les spor tifs socia listes fondent l’Union
Socia liste Spor tive et Gymnas tique du Travail affi liée à l‘Inter na tio nale
Spor tive Ouvrière Socialiste (dite Inter na tio nale de Lucerne).

13
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Le sport devient ainsi un facteur de divi sion lié à la concep tion que
chaque orga ni sa tion se fait de la lutte des classes. Dans les années
trente, la « montée des périls » parvient à mobi liser les spor tifs
ouvriers contre le fascisme. En décembre 1934, les deux orga ni sa tions
spor tives ouvrières fusionnent pour donner nais sance à la Fédé ra tion
Spor tive et Gymnique du Travail.

14

La reprise des rencontres spor tives inter na tio nales est à l’origine des
premiers boyco tages de l’histoire du sport. Les Jeux Inter- Alliés (1919),
les Jeux olym piques d’Anvers (1920) puis ceux de Paris (1924) peuvent
être consi dérés comme les jeux des vain queurs contre les vaincus de
la Grande Guerre. Les fédé ra tions spor tives inter na tio nales et
natio nales ainsi que les gouver ne ments des états démo cra tiques sont
hostiles à toute reprise des compé ti tions, en parti cu lier avec
l’Alle magne et l’URSS.

15

Les années 1920-1939 consacrent l’avène ment des régimes
auto ri taires et le sport devient un moyen de pres sion sur l’opinion
publique. Le Comité Inter na tional Olym pique est inca pable de faire
du sport un instru ment de paix et de rappro che ment entre les
peuples. En 1936, le mouve ment sportif et les diri geants poli tiques ne
parviennent pas à s’entendre pour s’opposer à la tenue des Jeux
olym piques à Berlin. Et l’Olym piade popu laire de Barce lone en 1936
ne peut se dérouler suite à l’inter ven tion des troupes de Franco et
aux débuts de la guerre civile espagnole.

16

La capa cité du sport à unir, rassem bler par- delà les divi sions reste
fort limitée. Après la seconde guerre mondiale, l’hosti lité que se
vouent les deux blocs à travers la guerre froide se traduit par de
nombreux inci dents dans les grandes rencontres spor tives
inter na tio nales. Elle se réper cute au niveau inté rieur par des divi sions
entre les spor tifs. La chute du mur de Berlin en 1989 ne paraît pas, de
ce point de vue, offrir de garan ties pour un véri table
inter na tio na lisme sportif. La montée des natio na lismes pour rait bien
une fois encore, faire du sport et des spor tifs les otages du politique…

17
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Troi sième âge :
l’enjeu économique
Cepen dant, d’autres indices marquent l’évolu tion du phéno mène
sportif. Ils sont tout aussi inquié tants. Ils affectent d’abord le sport de
masse. À partir des années 1970-1975 on assiste d’une part à une lente
démo cra ti sa tion, diver si fi ca tion et diffé ren cia tion des pratiques
spor tives et, d’autre part, à l’emprise des lois du marché sur la
consom ma tion des biens spor tifs. Enfin, le désen ga ge ment de l’État,
les effets de la décen tra li sa tion à partir de 1982, la média ti sa tion des
spec tacles spor tifs, l’affai risme et le clien té lisme ajoutent leurs effets
pour trans former les pratiques et les signi fi ca tions du sport.

18

En deve nant un filon commer cial, le sport envahit le marché en
dehors même de sa sphère habi tuelle d’influence ainsi qu’en
témoignent l’augmen ta tion des dépenses des ménages rela tives aux
sports, l’impact du sport dans les spots publi ci taires, le succès des
jeux de paris (Loto sportif, PMU, etc.).

19

Ils affectent ensuite le sport de haut niveau. Si pendant la période
précé dente, les spor tifs étaient devenus les ambas sa deurs de leur
régime poli tique, ils deviennent les employés de firmes
multi na tio nales, des merce naires. L’argent a envahi le sport au point
d’en trans former les enjeux et les signi fi ca tions. La logique
écono mique tend à s’imposer au détri ment de la logique spor tive
sous le poids des exigences des retrans mis sions télé vi suelles par
exemple. Mais elle affecte aussi la logique de la perfor mance et du
record par les sommes consi dé rables qui en trans forment l’éthique.

20

Si les grandes entre prises financent les exploits d’une élite spor tive
ce n’est certes pas pour la gloire du sport, mais pour en tirer des
béné fices. Retour inat tendu du poli tique… Les « affaires » qui
rapprochent curieu se ment hommes poli tiques et entre pre neurs de
spec tacles spor tifs… À moins que la même personne endosse pour la
circons tance les deux rôles à des fins d’ascen sion sociale et poli tique.
Mais parfois leurs calculs sont pris en défaut : du stade à la prison le
chemin est souvent assez court…

21
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Et demain ?
Le sport aujourd’hui n’a plus que de très loin taines ressem blances
avec celui d’hier. Son auto nomie, ses valeurs sont mises à mal. Que
sera le sport de demain ? Il évoluera encore certes. Mais selon quels
nouveaux enjeux ? Celui de l’huma nisme cher aux pères fonda teurs
de l’esprit sportif ? Il sera proba ble ment à l’image de nos sociétés tout
en étant un vecteur de leurs trans for ma tions… Le jeu est ouvert !

22
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Le sport dans une pratique de psychologue
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PLAN

Le sujet et le sport
Le sujet et l’encadrement
Le sujet et le groupe sportif et social

TEXTE

Il peut paraître curieux, voire para doxal, qu’un psycho logue utilise
des acti vités physiques et spor tives dans le cadre de sa pratique.

1

Pour comprendre ce qui m’a amené à façonner et employer ces
tech niques, il me faut parler du contexte de mon travail et du public
que je reçois.

2

Je travaille dans un service social spécia lisé (en milieu ouvert) où la
très forte majo rité des situa tions nous est envoyée par le juge des
enfants, autant dire sans qu’il y ait une demande exprimée par les
familles ou les enfants. Les adoles cents ou enfants qui me sont
adressés pour des soutiens ou suivis psycho lo giques ont
véri ta ble ment des problèmes de cet ordre.

3

La plupart de ces adoles cents ne viennent pas, ne serait- ce que pour
une première rencontre. Les raisons de ces refus sont multiples : soit
ils pensent que le « psy, c’est fait pour les fous », soit ils disent que
parler cela ne sert à rien… D’une certaine façon, on peut dire que
cultu rel le ment la fonc tion et le rôle du « psy », tel qu’il est conçu
habi tuel le ment est en déca lage avec leurs croyances et leurs attentes.

4

Dans ce contexte, il me semblait illu soire et vain d’attendre la
Demande. Or, en tant que psycho logue, je travaille aussi mes
repré sen ta tions du fonc tion ne ment humain. Je crois à l’incons cient,
au trans fert, au refou le ment, à la répé ti tion, etc. Il me fallait donc
créer un cadre d’inter ven tion qui respecte à la fois mes
repré sen ta tions et celles des adoles cents. Cet espace de rencontre

5
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doit laisser une place à chacun. Le partage de l’Acti vité ne doit pas
être un lieu de fusion où tout le monde est pareil.

Pour moi, il est impor tant que ma parole soit reconnue et qu’elle
compte pour les jeunes. Il est aussi fonda mental que j’ai accès à des
éléments de leur person na lité, de leur problé ma tique pour que je
puisse travailler.

6

Concer nant les jeunes adressés à notre service, j’ai pu remar quer que
bon nombre d’entre aux utili saient leur corps comme moyen
d’expres sion (passage à l’acte, danse, etc.).

7

Paral lè le ment, j’avais repéré que la pratique des acti vités physiques et
spor tives mettait en jeu des processus psycho lo giques tout à fait
inté res sants et suscep tibles d’être utilisés auprès des personnes en
diffi culté. Ces méca nismes sont parti cu liè re ment visibles dans les
sports dits à risques que je quali fie rais plus volon tiers d’acti vités à
forte charge émotionnelle.

8

Les trois axes que j’utilise dans ma pratique sont, à partir des
dyna miques, créés entre :

9

le sujet et le sport,
le sujet et l’encadrement,
le sujet et le groupe sportif et social.

La descrip tion de ces dyna miques reste volon tai re ment sommaire.
Pour plus de détails, je renvoie le lecteur à l’ouvrage de Michel ANSTETT

et Bertrand SACHS, Sport, jeunesse et logique d’insertion, La
Docu men ta tion Fran çaise, 1995.

10

Le sujet et le sport
À première vue, on pour rait penser, comme le souligne F. LABRIDY 1, que
les pratiques spor tives, dans lesquelles le corps se met en œuvre,
éclairent par l’envers la pratique psycha na ly tique. Si la pratique
psycha na ly tique est un fran chis se ment par le dire, le sport est un
fran chis se ment de l’être, un fran chis se ment en acte. Si l’acte est
rendu possible à la fin d’une analyse, le sportif le pose comme un
a priori. Le sportif choisit de jouir de son être au profit de l’autre, il
fait le pari de la jouis sance plutôt que du dire.

11



Canal Psy, 26 | 1996

 

Aurélie Desmé

Cepen dant, il existe un élément impor tant qui nous inté resse. La
pratique spor tive offre un espace projectif. Il permet à un sujet de se
jouer un ou des scénario(s) en proje tant des éléments de son histoire
ou de sa problé ma tique. L’iden ti fi ca tion à un cham pion sans faille ni
faiblesse ou l’iden ti fi ca tion à un tech ni cien dans un sport d’équipe
(celui qui est au second rang mais qui dirige) ou encore s’imaginer
risquer sa vie sont autant de projec tions qui mettent en scène
l’indi vidu et parle en son nom.

12

Pour peu que l’on soit attentif à ces projec tions, elles nous offrent un
maté riau de premier ordre, suscep tible d’ouvrir la voie à un travail
personnel. En fait, l’espace projectif qu’offre le sport est une des
parties inté grantes sinon prin ci pale du cadre de travail.

13
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Le sujet et l’encadrement
La rela tion enca drant/encadré induit bien souvent des rapports dans
lesquels les affects viennent se nouer, créant ainsi un lien parti cu lier
entre ces deux personnes.

14

L’enca drant peut être à la fois perçu comme un maître (celui qui sait)
mais aussi comme un témoin à qui l’on adresse une ques tion et de qui
on attend une réponse. Cette posi tion de témoin est souvent
repé rable dans les acti vités « à risques » où la conduite à risques est
une séquence ques tion nante qui appelle une séquence réponse que le
témoin est censé pouvoir ouvrir.

15

Là encore, et pour faire vite, je dirais que l’enca drant peut tenir une
place privi lé giée où sa parole peut être reconnue par le sujet.
Toute fois, les risques de déra pages sont impor tants car, au cours
d’une même acti vité spor tive, l’enca drant peut tenir ou être poussé à
tenir (parfois à son insu) plusieurs rôles. Il peut être aussi bien
l’anima teur sportif que l’éduca teur, le gendarme que le grand frère ou
le psychologue.

16

La défi ni tion au préa lable du cadre de l’acti vité et de ses objec tifs est
donc primor diale. Il s’agit de bien expli citer dès le départ le but de
l’acti vité et ses condi tions de mise en œuvre.

17

Pour ma part, j’explique aux adoles cents que « les acti vités ont pour
but d’apprendre à mieux se connaître et à mieux habiter son corps ».
Ils savent égale ment que je suis psychologue.

18

L’aspect contre- transférentiel est toujours très délicat dans ce type
de pratique. L’anima tion de ces groupes se fait d’ailleurs toujours à
deux, voire à trois si l’acti vité exige un enca dre ment très spécia lisé
sur le plan tech nique (exemple : un guide pour la haute montagne ou
un moni teur de spéléologie…).

19

De plus, le ques tion ne ment du sujet par l’enca drant ne peut
véri ta ble ment se faire que lorsque ce dernier est reconnu comme
ayant une parole qui compte et que lorsque la dyna mique de groupe
est suffi sam ment conte nante ou rassu rante. Le moment de
l’inter ven tion de l’enca drant ne se fait pas dans n’importe quel temps.

20
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La place de l’enca drant doit, bien sûr, être perçue diffé ren ciée de
celle des participants.

Le sujet et le groupe sportif
et social
Chaque pratique spor tive fait se confronter la personne à un groupe,
qu’il s’agisse d’un groupe d’alliés pour les sports d’équipe ou d’un
groupe de rivaux dans le cas de sports indi vi duels et d’équipe.

21

Cette notion de groupe doit s’élargir à celle d’appar te nance à un
groupe de spor tifs dans une société. La pratique d’un sport iden tifie
socia le ment le prati quant et l’instaure dans une recon nais sance
sociale parti cu lière (sa place et son rang lui sont ainsi dési gnés par
les autres).

22

L’appar te nance à un groupe sportif peut être un étayage palliatif dans
la trajec toire d’un sujet. Mais elle ne donne pas une iden tité, l’iden tité
restant un travail personnel que seul le sujet peut mener par lui- 
même.

23

Si la fonc tion d’étayage, de valo ri sa tion narcis sique peut être
inté res sante à un moment pour un indi vidu, pour lui permettre
d’aborder par la suite des histoires de son passé qu’il jugeait
jusqu’alors trop honteuses pour en parler, c’est davan tage la
dyna mique de groupe que j’utilise.

24

L’illu sion grou pale, la répar ti tion des statuts du groupe, la fluc tua tion
de ces statuts en fonc tion des acti vités, les inter pel la tions des jeunes
entre eux (surtout quand le groupe est mixte)… sont autant de
facteurs sur lesquels nous pouvons travailler.

25

Voici donc très briè ve ment présenté ce qui sous- tend ma pratique
auprès de ces adoles cents pour qui le cadre tradi tionnel des
entre tiens dans un bureau n’est pas efficient.

26

Lorsque les éduca teurs, qui ont en charge ces jeunes, leur proposent
ces acti vités dans le cadre que j’ai décrit, je suis toujours surpris de la
faci lité avec laquelle ils acceptent de parti ciper à ces groupes aux
condi tions et objec tifs fixés. De même, je reste égale ment étonné de

27
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NOTES

1  F. LABRIDY, « Le sport, l’être du dépas se ment », actes du congrès
inter na tional Sport, toxiques, dépen dance, in Bulletin de liaison du CNDT, n°
hors- série, juin 1992.
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l’assi duité de ces adoles cents et de ce qu’ils peuvent exprimer au
cours de ces séances.

Ces expé riences restent margi nales et elles ne visent qu’un public
très ciblé. Elles montrent toute fois tout l’intérêt pour les
psycho logues à investir et à innover de nouveaux cadres de prise
en charge.
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TEXTE

Éthos, éthique et morale
Depuis que le sport est inter pellé par les poli tiques d’inser tions
sociales des handi caps les plus divers, il inté resse les champs de la
préven tion et de la thérapie. Mais on ne peut qu’être inter rogé par la
plura lité des discours : celui des médias, des poli tiques, des
prati ciens, des non- pratiquants, des oppo sants, des thuri fé raires…
Tous reflètent l’état d’une schi zo phrénie latente de deux sortes de
discours tenus simul ta né ment, l’un, laudatif, relatif à l’éthique du
sport parée de toutes les vertus, semblant ignorer les pratiques ;
l’autre, critique sévè re ment ces pratiques et les condamne, semblant
ignorer l’éthique de ces mêmes pratiques : le sport dont on parle
semble n’avoir qu’un rapport très loin tain avec celui qui se donne à
voir sur les espaces sportifs.

1

C’est préci sé ment dans cette schize des discours et des pratiques que
la néces sité d’un ques tion ne ment éthique se situe (G. BROYER, 1995).
L’éthique d’un monde moderne ques tionne le sport mais en
récur rence l’éthique du sport inter pelle l’éthique et la morale, car
dans cette schize, plane le non- dit de l’ordre du cynisme, de la
four berie, de la déma gogie, de la triche et de l’inavouable, de la
honte… (cf. les prépa ra tions « biolo giques » dans le sport de
haut niveau).

2
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Pour tant, l’éthos du sport, et pas seule ment des sports à risques, offre
des situa tions incom pa rables où peuvent s’expé ri menter le regard, les
distances des corps, l’inves tis se ment de l’espace, les rythmes,
l’équi libre, la respi ra tion, le geste, l’hyper sen si bi lité aux coups,
l’exal ta tion, la dépres sion, l’effon dre ment, la détresse physique, la
résis tance à l’autre, l’ivresse de la toute- puissance, l’angoisse, la
peur… C’est ce qui permet à J.-P. ESCANDE de dire dans « les notions du
sport moderne », le Sport (le vrai serait- on tenté de dire) est éthique
avant que d’être perfor mance. Mais le sport est bien aussi le lieu du
tutoie ment perpé tuel de la limite (à quelque niveau qu’elle soit !), et à
ce titre on ne peut ignorer l’ambi va lence des impli ca tions psychiques
de cet éthos de compromis avec l’interdit et la volonté de rendre
l’impos sible possible.

3

Les impli ca tions psychiques
Lorsqu’on analyse ce tutoie ment de la limite appa raissent deux
temps : le temps du « croire » et le temps du « jouir ».

4

Le temps du « croire » : (souvent collectif) il faut tout d’abord que le
sportif, et pas seule ment le sportif des sports à risques, fasse en effet le
pari de croire, pour que cette croyance rende l’impos sible
possible (G. BROYER, 1987).
Le temps du « jouir » : à l’instant du geste extrême, au moment où ce qui
n’était pas possible devient possible, la jouis sance provient de ce temps
parti cu lier et privi légié où la pulsion de mort s’intègre à la pulsion
érotique. Ce temps est excep tionnel ; aussi la ques tion se pose- t-elle de
savoir si le sportif qui assume cette forme de jouis sance, près de cette
limite, fran chie ou à fran chir, va revenir vers le monde des hommes ou
faire en sorte que l’Autre soit sans cesse un Ailleurs, un impos sible à
jamais possible, suscep tible de main tenir cette jouis sance : c’est Bernard
MOITESSIER qui, vain queur des océans et des mers, refuse de fran chir la
ligne d’arrivée !

« Alors le sport à risques : une nouvelle fuite loin des hommes, ou une
tenta tion de repasser dans la brisure origi nelle par le geste extrême ?
C’est la ques tion théra peu tique qui se pose à chaque
accom pa gne ment », observe très fine ment P. DOLIVET (1990, p. 65).
Nous pour rions étendre cette ques tion non seule ment à la thérapie
mais égale ment à l’éduca tion. Car ce que souligne ainsi l’auteur c’est

5
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ce chan ge ment quali tatif de l’avène ment du sujet dans un corps qui
ose jouir avec ses limites, chan ge ment quali tatif, essence de la
nais sance de l’être éthique.

Ce chan ge ment quali tatif a été étudié par quelques auteurs :6

David LE BRETON (1991), souligne comment le goût du risque et de l’aven ‐
ture qui saisit les sociétés occi den tales, élabore les régions les plus diffi ‐
ciles d’approche en nouveaux stades de la moder nité, « là où l’homme
sans qualité peut enfin tutoyer la légende, aller au bout de ses forces,
jouer symbo li que ment son exis tence pour gagner enfin ce surcroît de
sens qui rend la vie plus pleine, lui donne une signi fi ca tion et une
valeur ».
Pierre KAMMERER (1992) montre qu’à propos d’une expé rience éduca tive et
théra peu tique : un voyage huma ni taire qui conduisit, à travers mer et
désert, de jeunes délin quants de la banlieue greno bloise au Burkina Faso,
ce voyage se trans forme en voyage à l’inté rieur de soi- même, véri table
initia tion qui ouvre aux conduites symboliques.
Pierre DOLIVET (1994) apporte l’analyse du « risque dyna mique », à partir
de la distinc tion essen tielle sur le concept même du risque, qui fait
appa raître pour chacun, notam ment à l’adoles cence, la néces saire inser ‐
tion dans l’humain.

Selon cet auteur, la nature même du risque conduit à l’analyse de
deux cadres habi tuels de la menta lité adoles cente : le risque
orda lique, et le risque dynamique.

7

Dans les conduites orda liques les personnes qui s’y soumettent
n’assument pas l’acte de mort, ils en rendent l’Autre (le Dieu, la
société, etc.) respon sable du juge ment, de « l’ordâl 1 » : ils ne sont
qu’objets. Si les conduites à risque des adoles cents et de certains
margi naux sont inscrites dans ces conduites orda liques, où « la mort
devient l’occa sion de n’être plus moi- même » (SCHOPENHAUER,
Méta phy sique de la mort, 1818), il n’en demeure pas moins vrai que
dans le jeu pervers du toxi co mane qui cherche à faire dispa raître le
monde tout en subsis tant, la souf france exprimée est à l’image de
l’impos si bi lité à vivre comme sujet dans un monde de sujets. Il
convient donc de réha bi liter le risque dyna mique qui ouvre à la vie,
qui donne l’occa sion de passer du registre de vécu en tant qu’objet au
registre de vécu en tant que sujet. Il ne s’agit nulle ment d’exploits

8
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spor tifs mais d’une trans crip tion de la souf france objec tale vers une
souf france éprouvée par un sujet.

Le risque dyna mique est le simple rappel que la souf france impose
son vide autour de celui qui souffre, et que le vide carac té rise l’espace
entre sujets et entre objets. Ayant conscience de la souf france
inté rieure et du vide entre les êtres, l’homme doit risquer le saut de
sa rive à la rive de l’autre : risquer c’est donc bien choisir le saut,
plutôt que le repli sur soi, et le geste extrême indique bien ce choix
dans le rappel qu’il faut oser un regard, un mot, un geste pour
acquérir la confiance qui manque.

9

Le processus péda go gique, comme le processus théra peu tique,
restaure le sujet dans sa dimen sion humaine. Affronter la loi de
l’homme commence par le respect de la loi de la nature, qui permet
de tempo riser (ce que le toxi co mane ne réalise pas quand il dépend
du produit). C’est comme cela que le « hors limite » accepte
les limites.

10

Il ne s’agit donc pas de prati quer des sports à risque pour que la
nature juge de la culpa bi lité de l’homme (en recher chant la sanc tion
de l’eau, de la glace, de l’air comme on recherche la sanc tion de Dieu
dans l’ordâl) mais pour qu’elle lui apprenne le rapport à la loi qui
permettra de tempo riser le désir du « tout, tout de suite ». L’acti vité
spor tive devient ainsi comme un outil de plus dans le mana ge ment
théra peu tique à dispo si tion des enca drants socio- éducatifs
et médico- psychologiques.

11

L’inser tion dans l’humain
De cette compré hen sion du parcours d’un toxi co mane dans sa
confron ta tion avec les sports à risque il appa raît qu’avant de parler
d’inser tion sociale, il faut parler de l’inser tion dans l’humain !

12

C’est d’ailleurs cette inser tion dans l’humain qu’il faut lire égale ment
derrière la réus site éton nante des acti vités de spéléo logie : la
rencontre des premières traces de l’homme avec l’art rupestre, le
surpre nant respect des concré tions sont en effet reconnus comme
éveillant une sensi bi lité parti cu lière chez les adoles cents même les
plus perturbés (C. MASSALOUX et B. ADOLPHE, 1990).

13
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Le premier travail théra peu tique consiste donc à insérer un vécu
d’objet (mort psychi que ment) dans un vécu de sujet, ensuite il s’agira
d’insérer l’homme dans le social, mais il ne faut pas négliger les
étapes. Cette inser tion dans l’humain ne peut se faire que lorsque l’on
sort de la logique angoissée de la mort qui traverse tous les hommes
et d’un cadre de réfé rence souvent trop déter mi niste et linéaire. Le
geste extrême, le saut dans le vide vers autrui, le sport à risque
appar tiennent à cette caté gorie de concepts non linéaires,
« quan tiques » en ce qu’ils dégagent un quantum d’acter (et non point
une vis cathar tica, la tech nique seule n’est jamais théra peu tique en
soi !) et qui sont souvent peu perçus dans les théo ries
psycho lo giques ambiantes.

14

Tous les théra peutes savent bien que la compré hen sion d’une
souf france échappe souvent aux règles logiques des conti nuums
théra peu tiques et qu’en fonc tion de cela il faut que le théra peute
s’adapte à la trajec toire « chao tique » de son patient. Le risque
dyna mique, est le risque assumé de la rencontre avec l’Autre, qui
provo quera les limites des espaces du penser, du regard, de l’acter,
qui ouvre à la poétique, à la créa tion, en un mot à la liberté, à une
éthique travaillée avant tout par la notion du « possible », donc de
« l’illi mité ». Marc CLÉMENT (1993) a fort bien montré dans ses
expé riences de réédu ca tion des toxi co manes par le sport en prison et
dans les quar tiers défa vo risés, combien le travail psychique
précé dant l’acti vité elle- même est néces saire pour amener ces sujets
à l’accep ta tion de cette acti vité « in situ ». Le gros du travail se fait
AVANT, et seul le sujet psychique peut le conduire ! Car ce risque
dyna mique n’a rien à voir avec les risques réels, physiques, que l’on
peut encourir dans telle ou telle situa tion. Les risques physiques ne
sont que de pâles reflets du risque psychique, symbo li gène, issu de la
crise où se profile l’expé rience de la castra tion, phéno mène de crise,
état parti cu lier du sujet psychique, entre le pathique et l’ontique 2,
que nous avons plusieurs fois décrit (G. BROYER, 1987, 1992, 1993).

15

Dans la crise, le psychique qu’il nous est donné de vivre est toujours à
la limite : la disso lu tion toujours possible d’une réalité psychique
précise dans le chaos ou l’incons cient. Mais si la crise ne fait pas
perdre au vivant, sa vie, son indi vi dua lité, sa forme, sa matière ou son
corps, dans ce flirt entre les caté go ries du pathique et de l’ontique,

16
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elle revêt au cours de la vie indi vi duelle une néces sité exis ten tielle.
Sinon, comment assumer une iden tité ?

Il faut que dans la crise le sujet trouve sa solu tion, issue de Sa crise,
dans le risque, seul gage d’indi vi dua tion par rapport à un monde
exté rieur multi forme, assu mant le dualisme de l’homme et du monde.
Ceci, et seule ment ceci, l’ouvrira à sa liberté, dans la mesure où, par la
limi ta tion nous faisons du monde, notre monde, du milieu, notre
milieu et que par là nous les dominons.

17

De ce fait, le Sport peut être un élément de l’être d’un sujet, formant
un tout, dont l’unité ressort de l’analyse du processus de la crise. Un
des attri buts propre au sport est le pathique qui s’oppose à l’ontique,
ne serait- ce que dans la provo ca tion à passer au réel selon des
caté go ries toutes subjec tives, celles du « Je veux », du « Je dois », du
« Je peux », etc. Et la façon dont ces caté go ries s’ordonnent entre
elles ne peut être traduite en caté go ries ontiques, telles que l’espace,
le temps, la causa lité, le muscle…, mais proba ble ment, seule ment en
un ordre social, où appa raissent le « Moi », le « Toi », le « Lui », le
« Ça »… Or ce n’est qu’un possible, car le sport n’échappe pas aux
inter ro ga tions angois sées de l’homme moderne. Les mêmes
ques tions éthiques émergent, rela tives à la chosi fi ca tion du corporel.
S’il est certes un lieu d’impré gna tion éthique de nos jours à privi lé gier
il n’exclut jamais ce temps de la « révé la tion » éthique où l’homme
objet de l’éthos passe à l’homme sujet de son vivre.

18

« Stirb und Werde » disait GOETHE, « Meurs et Deviens ».

Conclusion
Ainsi, les sports ne sont pas théra peu tiques en eux- mêmes, par
quelque vertu rele vant du corps ou du muscle. Si les sports offrent un
éthos parti cu liè re ment riche, en aucun cas ne peut se faire l’impasse
de l’humain. Toutes les situa tions qui réus sissent sont des situa tions
qui font réfé rences et inter pellent la fonc tion narcis sique ou l’étayage
indi vi duel dans le posi tion ne ment au sacré, à sa propre expé rience
vitale géni trice du phéno mène de crise.

19
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NOTES

1  Ordalie : juge ment. Ancien ne ment épreuve judi ciaire par les éléments
natu rels, juge ment de Dieu par l'eau, le feu.

2  Pathique : connais sance qui se rapporte aux objets psychiques par la
souf france. Ontique : connais sance qui se rapporte aux objets déter minés
du monde environnant.
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Héritages et transmissions
Michel Cornaton et Bernard Chouvier

NOTES DE LA RÉDACTION

À l’heure des départs en retraite de Jean-Claude SAGNE et René KAËS, Michel
CORNATON et Bernard CHOUVIER rendent un hommage et dressent un portrait des
hommes, enseignants et chercheurs.

TEXTE

Selon l’expres sion consa crée, Jean- Claude SAGNE a fait toute sa
carrière à l’Univer sité Lyon 2, où il est entré comme assis tant en 1970,
avant d’être nommé maître- assistant en 1977 et profes seur en 1983.
Pour ma part, je l’ai rencontré deux années aupa ra vant à Économie
et humanisme où, tout en étant assis tant de psycho logie sociale à la
Faculté des Lettres et Sciences humaines de Lyon, j’assu mais la
direc tion de la revue du même nom. C’est là, dans l’ancien bureau du
père fonda teur, Louis- Joseph LEBRET, qu’il me fit part de son inten tion
de candi dater sur un poste de psycho logie, peu après que l’Univer sité
ait connu sa plus grave crise et la société fran çaise la période
d’ébriété la plus concen trée de son histoire. Je parle bien sûr de mai
68, dont on n’a toujours pas fini d’épuiser le sens.

1

Mon collègue- conscrit a décidé de partir à la retraite l’année de ses
60 ans, aussi ne verrons- nous plus sa silhouette à la couleur de bure,
ne serrerons- nous la main à la fois retenue et cordiale, n’entendrons- 
nous la voix douce et paisible, du moins nous restera- t-il aux uns et
aux autres la présence blanche de l’absent.

2

Car Jean- Claude SAGNE fait partie de ces êtres qui réus sissent à
habiter les endroits les plus inha bi tables, fussent- ils de verre, de
ferraille et de carton- pâte. Attendons- nous alors à ce qu’à l’occa sion,
il nous fasse un signe furtif au détour d’un couloir ou à l’entrée d’un
amphi. C’est bien en pensant à lui que, dans l’ouvrage collectif
Psycho logie sociale du chan ge ment, vers de nouveaux
espaces symboliques, auquel il a parti cipé, je rappe lais la phrase

3
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d’Héra clite, que je cite ici de mémoire : « Le maître ne dévoile ni ne
cèle : il fait signe ».

J’aime rais évoquer l’ami, le collègue, l’admi nis tra teur, le péda gogue, je
me conten terai d’écrire quelques lignes sur le cher cheur. Sans tapage
ni ramage, Jean- Claude SAGNE a réussi à nous sensi bi liser à ce qu’il y a
de plus impor tant dans le chan ge ment social et personnel, de moins
fugace et illu soire, ce qui a trait aux signes et aux symboles. Il suffit
de jeter un coup d’œil sur les titres de ses publi ca tions ou de prendre
connais sance de son cours polycopié La loi du don. Les figures
de l’alliance, avec l’expli ci ta tion du lien d’amour à la rela tion d’alliance.

4

Nous savons, nous, les enseignants- chercheurs, combien il est
diffi cile d’être les deux à la fois, puisqu’il nous faut, pour ainsi dire
dans le même temps, vivre la tension inté rieure et l’inévi table course
soli taire de la recherche tout en assu mant le risque de la parole
partagée. Or, c’est peut- être ici que l’apport de Jean- Claude SAGNE se
révèle le plus précieux. En obser vant et analy sant les choses les plus
humbles – j’allais dire impro pre ment les plus natu relles – de la vie
quoti dienne, par exemple les manières de table lors du partage de la
nour ri ture et de la parole, Jean- Claude SAGNE parvient à nous faire
accéder au champ qui mérite éminem ment nos efforts de cher cheur
et de péda gogue, celui de l’espace symbo lique, spiri tua lité comprise.

5

Michel CORNATON6

René KAËS a décidé de se mettre en retrait de la vie univer si taire. Il
veut se donner du temps pour penser à loisir, pour écrire encore. Sa
carrière à l’univer sité commence à Stras bourg en 1963. Jeune
assis tant, féru de philo so phie, il s’inter roge sur un sujet qui va
prendre un intérêt crois sant à la fin des années 60 : l’accès à la
culture de la classe ouvrière. Il pour suit sa recherche avec Serge
MOSCOVICI à l’École des Hautes Études en Sciences Sociales. Mais un
événe ment occupe pour lui une place déci sive : la rencontre
avec Didier ANZIEU qui est aussi, en même temps, la rencontre avec la
psycha na lyse. Il continue à travailler sur les groupes, mais à présent
du point de vue de l’inté rio rité et de l’incons cient. La recherche et la
forma tion se déve loppent au sein du CEFRAPP (Cercle d’Études
Fran çaises pour la Forma tion et la Recherche Active en Psycho logie)
où il joue un rôle déci sionnel et au sein de l’édition où il crée
avec Didier ANZIEU la collection Incons cient et culture chez Dunod.

7
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René KAËS pour suit son cursus à Aix- en-Provence et il devient
profes seur en 1976. Puis c’est la venue à Lyon en 1981 pour prendre la
respon sa bi lité du DESS de psycho logie clinique.

8

À tous les postes qu’il a assurés, depuis 15 ans, il a laissé sa marque, il
a laissé son style : une certaine manière d’aborder le travail en équipe,
une certaine manière de conce voir et de susciter le dialogue. Les
liens inter sub jec tifs ne sont pas simple ment pour lui un thème de
recherche, ils sont aussi une méthode et une éthique. En fondant le
Centre de Recherches en Psycho logie et Psycho pa tho logie Cliniques
(CRPPC), il a su créer un lieu d’échanges féconds et appro fondis entre
cher cheurs, jeunes et moins jeunes, débu tants et confirmés, un lieu
où la coopé ra tion scien ti fique est aussi convi via lité. Il m’en laisse
aujourd’hui la charge et mon vœu le plus cher est d’en assurer
la continuité.

9

Pour témoi gner du sens de l’accueil et de l’écoute de l’autre, dont il
sait toujours faire preuve, je voudrais évoquer un souvenir. Lorsque je
venais de terminer ma thèse en 1980, il m’a invité à parti ciper à son
groupe de recherche à Aix. J’étais évidem ment très impres sionné de
présenter mes travaux à ce sémi naire, mais très vite le contact est
passé, grâce à l’ambiance, la dyna mique et la créa ti vité qui y
régnaient. Il ne fallait pas s’étonner, dès lors, que la soirée se terminât
à l’enseigne du roi René…

10

Les qualités de cher cheur de René KAËS dans le champ de la
psycha na lyse sont connues. Il ne serait pas néces saire de les rappeler,
sauf peut- être pour dire ceci : elles ont atteint aujourd’hui une
ampleur inter na tio nale, tant en Europe que sur le conti nent
améri cain. Par exemple, au congrès de Buenos Aires sur les groupes,
l’année dernière, sa présence et ses pres ta tions ont été aussi
remar quables que remar quées de tous. Je ne peux que lui souhaiter,
pour conclure, de conti nuer ses travaux, de conti nuer à les diffuser et
de conti nuer à nous insuf fler, de la place qu’il occupe à présent « hors
les murs », son esprit de rigueur et son goût du risque.

11

Bernard CHOUVIER12
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Énigme de l’inceste
Laure Razon et Catherine Bonte

NOTES DE LA RÉDACTION

Propos recueillis par Catherine BONTE.

NOTES DE L’AUTEUR

Énigmatique, dérangeant, brûlant d’actualité, le sujet de l’inceste se prête plus
facilement aux émotions qu’à la réflexion. La publication du livre Énigme de
l’inceste… du fantasme à la réalité, chez Denoël, collection « L’espace analytique »,
écrit par Laure RAZON, docteur en psychologie, enseignante à l’Université Lumière
Lyon 2, donne judicieusement la possibilité d’investir le sujet de l’inceste à un
niveau théorique. En plus de Canal Psy, la librairie Berthezène propose une
rencontre avec l’auteur le mardi 10 décembre à partir de 12 heures, pour
découvrir l’originalité de son travail.

TEXTE

Canal Psy : Quels chemins avez- vous empruntés avant d’écrire ce
livre ?

Laure RAZON : J’ai commencé à m’inter roger sur la ques tion de l’inceste
en maîtrise, dans le cadre de mes études de psycho logie à l’Univer sité
Lumière Lyon 2. Cette ques tion émaillait déjà l’actua lité mais c’est lors
d’une confé rence où Eva THOMAS présenta son livre auto bio gra phique,
que je fus saisie par cette énigme. Saisie dans le sens où il ne s’agis sait
pas de fantasme mais de la réalité d’un inceste. De plus, je me suis
aperçue qu’il exis tait un champ d’inves ti ga tion impor tant à explorer.
J’ai pour suivi mes recherches en thèse en donnant un double axe de
réflexion à mon travail : à la fois clinique et social.

Canal Psy : Comment êtes- vous venue à l’écri ture puis à la
publi ca tion de cet ouvrage ?

L. RAZON : Une fois la thèse terminée, il m’a semblé impor tant de faire
vivre encore ce travail. J’ai donc décidé d’envoyer un manus crit
remanié auprès de maisons d’édition. Un mois après, je reçois un
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coup de télé phone de Maud MANNONI, me disant être vive ment
inté ressée par mon manus crit. Dans un premier temps, j’ai douté :
« Elle se trompe de personne ou de manus crit, il ne s’agit sûre ment
pas de moi ! » C’était bien elle, c’était bien moi et mon travail… Ce fut
le début d’une nouvelle et belle aven ture, je dirai presque d’un conte
de fées tant cela s’est bien passé. J’ai rencontré des personnes
compé tentes et chaleu reuses qui apportent par leur noto riété une
recon nais sance ines ti mable (à mes yeux) de ma pensée scien ti fique.
Publier son premier livre au sein de cette collec tion est tout
simple ment un heureux événe ment inoubliable.

Canal Psy : Quelle serait l’origi na lité que vous proposez dans cet
ouvrage ?

L. RAZON : L’origi na lité vient tout d’abord du cadre de travail. Il ne s’est
pas fait sur la base d’entre tiens cliniques types. J’ai travaillé sur des
dossiers jugés auprès des tribu naux. Dans ce cadre, j’ai analysé les
discours des diffé rents person nages de la famille inces tueuse. Cela
m’a permis de comprendre à la fois l’aména ge ment fami lial et
indi vi duel. À un niveau théo rique, je suis partie de la ques tion de la
loi, de la loi psychique et de sa trans gres sion. Ceci pour décou vrir
qu’au sein de la famille inces tueuse, ça fonc tionne dans un en deçà de
la loi, un en deçà de la trian gu la tion œdipienne. Ce qui aurait
empêché cette inté rio ri sa tion de la loi, c’est sa fonc tion sépa ra trice,
alors que l’on s’aper çoit que chacun des prota go nistes lutte contre
tout ce qui sépare. En effet, la sépa ra tion a été vécue trop
préco ce ment et trop violem ment dans la rela tion archaïque avec la
mère ; Ainsi, tout ce qui sépare est source d’angoisse de mort. On
constate cette néces sité à vivre dans une rela tion plutôt fusion nelle
ou duelle dans le sens où le tiers existe mais dans l’exclu sion. En
défi ni tive, l’aména ge ment inces tueux est marqué par une quête
mater nelle que l’on retrouve auprès des victimes et des abuseurs.
L’inceste se joue dans l’illu sion d’une compen sa tion par rapport aux
carences originaires.

Canal Psy : Et comment vivez- vous les premiers temps de la sortie
du livre ?

L. RAZON : Avant la sortie, c’est une réelle attente. L’immi nence de
l’arrivée du livre est un moment para doxal à la fois d’agita tion et de
séré nité. Enfin, « il est arrivé, il est très beau », me télé phona Maud



Canal Psy, 26 | 1996

AUTEURS

Laure Razon
IDREF : https://www.idref.fr/03469806X
ISNI : http://www.isni.org/0000000000260532
BNF : https://data.bnf.fr/fr/12542524

Catherine Bonte

MANNONI. La sortie d’un livre, c’est la pour suite d’une aven ture où
quelque chose de vous vous échappe à jamais. Il y a beau coup de
retom bées : présen ta tions et signa tures dans des librai ries,
inter views, articles dans la presse. Il y a aussi les cour riers
d’ensei gnants, de psycha na lystes ou autres prati ciens qui trouvent un
réel intérêt à ma recherche et cela me touche d’autant plus lorsqu’ils
disent que cela fait écho à leur expé rience profes sion nelle. Je fus
parti cu liè re ment sensible aux féli ci ta tions de Paul- Claude RACAMIER en
mai dernier. « Nos chemins se croisent » me disait- il… La sortie de
mon livre est un véri table moment de rencontre et d’échange. C’est
très stimulant.

Canal Psy : Ça vous donne envie d’en faire un autre ?

L. RAZON : Oui, ça donne envie de conti nuer. D’abord la recherche
m’inté resse énor mé ment. Je pense que j’ai encore beau coup de
choses à décou vrir et à dire. Actuel le ment, c’est plutôt à
l’état embryonnaire.

Canal Psy : On en repar lera dans Canal Psy ?

L. Razon : Oui, dans quelques années…
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